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SE CONDEO RAISON 
funebredu trefchrefîïen O* fmfiant 
Roy de France , C h a R L e s ix. 
Prince débonnaire^ fropugnateur de 
la Foyy O* amateur des bons ejj^rits: 
Prononcée en lEglife S, Denjs en 
France , le tretTi^me tour du mois de 
î. luiUety M. D. L XX 1 1 1 1. 




EVERTATVR 
tn terram 
erat:0* 
fiiritus redeat ad 
Deum J ijui dédit 
iüu.Eccleftaft^li, 
O N dit com- 
miincment , qu a chacun le fien 
cen eft pas trop.Et c eft pourquoy 
les anciens Iiirifconfultes , parlans 
de la luftice diftributiuejl’ont defi- 



nie pour vne confiante & perpé- 
tuelle volonté, rendant à vn chacu 
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ce qui luy appartient. A quoy fac- 

corde fort bien {àind:Auguftin,di- 

Aaguft-iib. (ànt, Moàera.mm tuflitia cftjhiu cuique 
ad literam. mbuere : Le deuoir de luftice eft de 
lendre à vn chacun ce qui luy ap- 
partiêt. lequel deuoir Nature fèm- 
bleobfèrucr prefqueen Tordre de 
toutes choies, diftribuant à chacu- 
ne ce qui luy appartient , fans con- 
fufion aucune : a fin que les homes 
apprennent , à Timitation de leur 
Dieu , de qui ils portent l’image , d 
diftribuer toutes chofes félon le 
' . deuoir 4 Wleiuftice. Telle fut la 

reiponiè , que nofire Seigneur fèit 
aux difciples des Pharifiens , defi- 
reiix de le furprendre au langage, 
& à ces finsluy propofànslaque- 
IHo du tribut: qu’il rembarra ainfi, 
Matt.zz. Rendez à Cefar les chofes qui font 

à Cefàr, & à Dieu celles qui font à 
Dieu. Cela,dift-il, apres leur auoir 
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demandé quelque piece de mon- 
noye,qui luy fut foudain môftree, 

& leur au oir demandé à quieftoit 
l’image & efcriteau d’icelle : qu’ils 
reipondirent eftre celle de Ceiàr. 

En quoy (comme dit S.Ambroiiè) AmbroCad 
nous lommes mltrints a receroher Exod. 30. 
la qualité de l’image que nous por- 
tons, & apprêdre à payer le*didrag- 
,me, ou moiétié de fa valeur , lèlon 
le prefcrit de .la Loy, pour le ra- 
chapt denoftre ame. Et en ce con- 
lifte principalement ce. que nous 
deuons à l’obièruation de ccfte iu- ^ 

. ftice diftributiue , que lamblichus lambiich. 
mefine a eftimé diftribution de de- Inaioi!'* 
uoir félon les dignitez dés perfoq- 
,nes,ou qualitez des chôfes, bon- . . ^ 

neurs , tributs & recopipenfès : & ' j ' 
par le moyen- de cefte iuftc diftri- 
; bu tion on fachemine peu à peu à 
• celle fainélê luftice , ou iLiftefiin- 

A iij 
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SiEC, SÏR. FVNEBRE 
â:et4que Platon mefines n a point 
ignorée, & qu’il dit eftre tellement 
{èmblable à la {ài6tete;qu il n cft rie 
de plus icmblable: de maniéré que 
quelle la iuftice, telle la {àidteté (dit 
il)& quelle la {àinâreté , telle la iii- 
ftice. Et pourautâtq fommes com 
pofèz de deux matières , l’vne ter- 
rienne, & l’autre ccleftc: à cefte eau 
fcjpour le péché eontraébé en Adâ, 
nous deuons tribut à la terre & au 
çiel,fèlô ce quifi.it dit à Ada(le pere 
cks hommes pécheurs ) du deuoir 
deu à la terre:P«/«^ o* in ùuluere 
reuerteriSyTxi es poulfiere,Adam,& 
retourneras en poulfiere : lame ce 
pendatreferuee à ccluy qui l’a do- 
nee. Et ceft pourquôy S. Bernard, 
parlât de celle coditio de mort co- 
mune àtof,dilbit,Gr5d^ Jànê eft hæc 
fententiayfed non fine mifericoriûe t'êpe- 
iramcnto:Cçü.Q lentence , certes , eft 

• ' • ♦ — s 
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grâde(dlit-il) mais non (ans tépera- 
\ met de mi(èricorde:]^oiirueu q no^ 
nousprenios garde a la cofèruatio 
de l’image celeftc, pour fidèlement ^ 
la rendre à qui il appartient, luy di- 
fiint, comme il eft cfcrit , Toile quoi Match. »o. 

</?,Prê ce qui eft à toy .Qi^eft- 
ce que TApoftrc nous perfiiade,di- 
fànt, Sicut portduïmus imagmem terre- , 
niyitü portemus imagmem cœlejlis: 
Comme nous auons porté l’image «-Corin.i/. 
du terrien Adam, tant en conditio 
de terreftre nature, qu en tache de 

| )eché,ainfi portons Fimage du cc- 
efte? A fin que nous rêdions à Ce- 
(àr le terreftre ce qui luy appartiêt, 

& au celefte ce qui luy eft Jeu, qui 
eft la moiétié du didragme, princi- 
pale panie de l’homme, (çauoir Fa- 
mé, en laquelle reluit principale- 
ment la diuine image de Dieu. 
Signatum eft fuper nos lumen vultus 



I 
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Domine : La lumière de ta face,- 
Seigneur, eft marquée fur nous . A 
quoy fl nous nous difpolbns heu- - ^ 

reufemét,aduenât l’heure du paye- 
ment , chacui;! pourra dire fans re- 
gret , ce à quoy rEcclefiafte nous 
inflruit par ces propos , Keuertatur 
puluis in terram fuam , 'vnde erai ^ ^ 

' ^iritus redeat ad Deum^qui dédit iÜum: 
Retourne la poulfiere en fà terre, 

■ d’où elle eftoit, & l’efprit à Dieu,^ 
ta donné . Paroles certes , qui pro- i 

uenantes de la bouche d’vn bon ' 
Chreftien , & qui tout le temps de 
fà vie feft eftudié à rédre tel deuoir 
heureufement , apportent infinie 
confblation . Et à fin que nous co- 
' gnoiflions , tel auoir efté le foin & 
lafolhcitude denoftrebonRoy,il ■ 

refte à difcourir encores de tordre j 

qu’il a tenu , pour embellir fbn di- ' 

rne,à fin d’en pouuoir faire vn 

Royal ^ 
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Royai payement entre les mains 
de celuy grand Dieu, à qui il fe co- 
^ gnoiflbit àc confelToit fi très-tant 
tenu & oblige , que l’infinité des 
grâces & fàueirrs , dont luy auoit 
pieu l’honorer, len occafionnoiét. 

Et corne celuy , qui a à faire quel- Bdiciînjiu. 
que rare & fingulier payement, “ 
compte fà monnoye,& reipretiue, 
ièpare les bônes des faulfès pièces, 
les fiifpeétes des finceres , pour 
mettrelesvnes au billon,& bailler %‘iti 
les autres au créditeur: Ainli ce ^ , 

Roy (entant approcher la mort,re- 
court au Sacrement de Peniteiibe, 
vraye touche de noz aéUôs : nonv 
bre (es œuures; remet au billon les 
vicieulès , & entre les mains' de 
•Dieu les bones^par la grâce duquel 
il les confeflbit auoir faites : Brief, 
dilpolèfi bien fon payêment , fin- 
' corporant à la fubftance du fils de 

B 
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Dieu 5 par rincorporation defon 
corps au fàcrement de Tautel , que 
fèntantla mort approcher, chacun 
le voy oit re(blu,fàns crainte& fans 
terreur, prcft à rêdre à Dieu ce qui 
liiy appartenoit , içauoir fon ame 
U. » (principale partie du payement) & 
le corps à la terre,d ou il eft proce- 
dé;De maniéré que nous pquuons 
jiuftemêt direauccfàinâ: Ambroi- 
fejtegrettant &c pleurât fon Théo- 
Ambrof. -dofo le grand , Theodojii fides fuit ve- 

, vefra. fides , filiorum eius 
àof, fif fortitudo : La foy de Theodofo 
(dit-il)a efté vollre victoire, voftre 
-foy foit la force de fes fils.De met 
mepuis-ie dire: La foy du .Roy 
Charles ix. a efté voftre vi- 
ctoire, Catholiques Frâçois, voftre 
/ foy foit la force de Henry iu:. 
fon frere 6c fu cceflèur. Au refte,f il 
y eut iamais Prince charitable au 
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fl monde 5 ceftuy-qr Ta efté: &telle- 
t ment charitable , & plein de pieté, 

6 non feulement à l’endroit de fès 
» parens ôt amis, mais encores enne- 

]ii. mis :qcroy, que par la charité fiê- 

V ne, non fèulemét il a peu dire auec 

ï Dauid, Dilexiy quoniam exaudiet Do- pcü.u4. 

minus : lay aymé, par ce que Dieu 
ijK m’exaucera, mais bien encores,c6- 

)i- meditcy deffus fàinéb Ambroifè, 

h Exaudiet Dominus , quoniam dilexi: 

Dieu m’exaucera, pour autant que 
'S i’ayaymé. Auflil’a Dieu fàuorife 

è en tous fes defleins,& au fiiccez de 

e tous fès affaires , qui luy eftoient 

infîniement plus heureux, qu’vne 
î grande partie du monde n’ofbit fè 

promettre. Au refte,fà charité & 
dileéfcion eftoit fi trefgrâde,que les 
^ eaux de toutes les tribulations du 
^ mode n’ont iamais peu l’cftaindre; 
pradliquant toufiours le fiiiHit^^““^'^' « 

B ij 
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Pfeaume du Royal Prophète, com 
me il auoit vn cueur véritablement 
Royal , pouuant toujours dire de 
fby meime, Cmundederum medolo- 
res mortisydilexi:&* pericuU mferni in-*, 
uenerunt me^dtlext : trtbulationem 
dolorem imeni y dilexi: comme ayant 
' le moyê de protefter, Les douleurs 
de la mort m ont enuironné , iay 
aimédes périls d’enfer m’ont trou-r 
ué,i’ay aimé. Que fi i’ay trouué tri- 
bulation & douleur, encores ay-ic 
aimé . Brief, l’amour &: dileélion 
fienne luy ferijoit d’vn propugna- 
cle contre tous ennuis , toutes tri- 
bulations & toutes aduerfitez, la 
y- charité ayant en luy les effeâ:s,dôt 
i.cor.i}. parle l’Apoftre, diiànt, Charita^ om^ 
nia fuffert^omnia JJperat^omnia fuflineti 
La chanté fouffre toutes choies, 
efperetout, & fouftient tout. Les 
paroles mefiiies qu’il dill fur la fin 
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de (à vie à la Royne Ci mere , luy 
priant qu elle fift faire iuftice des 
perturbateurs du repos de ce Roy- 
aume, monftrét aflez , quelle eftoit 
la diledion qu’il portoit à fon po- 
ure peuple : pour le repos duquel il 
a fouuent defiré fon frere,à prefènt 
régnant, ellrepluftoft fon fuccet 
four , que non pas mourant en fon 
ieunea4ge,voir vn fien ieune fils 
fiicceder plus aux mifores,par où il 
eftoit paflé, venant ieune à la Cou- 
ronne , que paifible poflèflèur d’i- 
celle : cognoiflànt à veuë d’œil , à 
combien de maux font fubiets les 
Royaumes & Eftats d’iceux,tom- j** 
bans entre les mauis des leunes g°c a*vu 
Princes, pour les querelles qui fur- 
uiennent à caufo des Gouuerne- 
mens,ou perfonnes qui prétendent 
à iceux. Qin, ie vous prie , ouyt iar 
mais parler d’vne plus fincere ami- vi 

B üj 
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tié depere à l’endroit de fès enfans^ 
que celle de ce bon Roy à l’endroit 
deibn peuple, poftpofànt ce que 
Nature produit en tous hommes^ 
fçaiioir fa légitime procréation de 
fbn £èmblable,à raffebbion & bon- 
ne amitié , que tous les Princes ne 
rendent pas toufiours , bien qu’ils 
le deuiTent faire, à leurs fiibiets?Ly- 
curguseft grandement loué, pour 
auoir préféré le fils de fbn frère à la 
fuccemon de la Couronne , à fby- 
mefine , qui pounoit facilèmét l’v- 
furper . Penfèz combien eft admi- 
rable,que ce Prince preferaft le re- 
pos public, mefines au fils procé- 
dât de fès entrailles: qui eft par vnc 
naturelle amitié en vaincre vne 
plus naturelle , voire pour l’amour 
d’autruy vaincre l’amitié de fby- 
melme.Ienefçay qui me tient que 
ie ne die , Maiorem hanc MleBione ne- 



4 
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mo hahuit. Voire ie le diray, parlant 
des hommes fîmplcs , pour ne le 
comparer à lefiis Chrijfl , qu* entre 
les hommes , principalemet de fon 
rang (entre lelquels bien fouuent 
Tambition précédé la raifon ) peu, 
ou point du tout , fen trouue, qui 
aytYne fi pure & fi claire dile(5lio. 

Et heft-ce pas^ à dire vray, Teffigie 
du yray didragme , que nous de- 
uons rendre ànoftre Dieu? La ple-Ro«»<* 
nitude de la joy heft-ce pas la dile- 
<î]tion? AuQi le comble des’ vertus 
de noz âmes, eft la vraye diledbion: 
de laquelle orné , prochain de la 
mptijil proteftadeuât tous,hauoir 
aucune haine priuee eptre perfon- 
ne du monde, cômmeont bien fait 
paroiftre toute fà.vie les liberali- 
tez , dont il a vfé à lendroit de les 
plus diamétraux ennemis. Et ceft 
* pourquoy , corne dit l’Ecclefiafte, ' .V 
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Li cordelle d’àrgent de fà vie glo- 
rieufè , prochaine d ’eftre rompue^ 
& riiydrie ou cruche de fon corps, 
prochaine d’eftre rompue, print en 
vn inftant la refolution de la mort, 
qu il déclara à la Royne (à mere, 
l’exhortant den en pleurer, ou fen 
contrifter en façon du monde , fi- 
lant en fbri çueur les paroles- de 
Eccic.u . l’Ecclefiafte, Reuertatur fuluis in irer- 
' ram Jùam^vnde erat^ ^ J^iritm redeat 
ad Deum , qui dédit ilium ; Retourne 
la poulfiere en la terre , d où elle 
cftoit,& lelprit à Dieu , qui l’a d^ 

^ hciDilant deuât tous ceux qui 1 aC 
fiftoient en telle necëflité,Ie fuis en 
la main de Dieu r vienne la mort, 
quand liiy plaira lenuoyer : ie la 
receuray volontiers , & (ans aucun 
regret: Paroles excellentes , que la 
c -mort tiroit de ce bon Prince. Aufll 

ScnccAtri» I ^ - « I • 

*.zet.x Je fouloit dire Seneca en ivnc de 
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(es Ti^L^tàitsiVerhitmagnifica excu- 
tit mors propi : La mort prochaine 
{ècouë des paroles magnifiques: 
fçauoir, les hommes prochains de 
la mort le plus communément tié- 
nentdes propos mémorables. Aux . 
fufdits propos ioignit-illa prière, / 
quilfàiîbitàDiêu, delemettreau 
nombre de lès efleuz, comme déli- 
rant ce que l’Ecclefiafte adioufte 
aux propos fuCditsiRedeat j^iritus^d 
Deum^qui dédit ilium : Retourne le-l 
(prit (dit-il) à Dieu qui la donné. ^ 
Ainfilamere des Machabées , ex- J*^'^*^* 
hortât fès enfans à la mort, prote- 
ftoit ne leur auoir donné lame ve- 
nue de Dieu , qui auoit le moyen 
de la leur relHtuer, quand ils endu- 
reroient la mort pour Ibn lèruice. 
Iuftement,donques, ce bon Prince 
pjouuoit dire auec le Prophète 
Royal , Conuertere ^nima mea , in re- 

C 
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quiem tuam , quia Deus henefecit tihït 
Retourne , mon ame , à ton repos, 
car ton Dieu ta fait vn bien, com- 
me difànt auec fàinâ: Ambroife, 
Haù munàana hahitatto non tua efi re- 
quit t ^fed ilia cœkJHs . Conumitur[ait 
^^l^yofius)equm adjlabulurn^vhi cur- 

Thcodofîj. fumimpleuerit:naufs ad portum,vhi ai < 
ftaùonem jidam k fluBuum'molefuh- 
ducitur ; Cefte mondaine habitatio 
n eftpas ton repos, mais bien la ce- - 
lefte. Retourne doc là,de mort à la 
vie, de la guerre à la paix , & du la- 
beur au repos.Le chcual ayant cou ’ 
ru là courlè, retourne a leftable. La. 

I 

i.Timoth. renient au port. Ainfi les hommes 
Chreftiens,Ieurcourfècofbmmee, 
repetent leur ancien logis de la vie 
eternelle, &: apres les troubles Ôc 
agitations de la fludueufe & tur- 



neffè defiobant de la grandeur des 
flots , efiant paruenue à (on ftatio. 



bu lente met de ce monde^fiirreftct 
au port fèul afleuré d vne vie fiitu- 
rejoùils paruiennent par la mort. 

Là eft ce grand repos fi fort loué 
en la parole de Dieu. L^Anoftre Hcb.3.&4. 
nous perfuade de toutes fès forces, ' 
de nous hafter , pour entrer à ce 
grand repos . luftement donques 
ce bon Roy de toutes fes forces 
aipiroit à y pamenir , & reftituer le 
didrachme, auquel il efioit obligé, 
laiffant à la terre le corps terreftre, 

& rapportant au ciel fon ame cele- 
fte . N eft-ce pas auiourd’huy le 
ioLir de la depofition de fon corps, 
qu’il baille au grand depofitaire 
lefus Chrifl:,qui fidèlement le ren- 
dra au temps du depoftjOu reftitu- 
tio d’iceluy, comme dit Tertullià? TmuiLiib. 
Efl enim tutifiïmtis O* fidipimtis fecjiie- 
fter Dei c>* hom'mum lefus Chrifiusi 
C eft le trefloyal ôc treiafleuré iè- 

C ij 
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queftre de Dieu & des hommes 
lefusChrift : entre les mains du- 
queljpour la certaine eiperâce qu,il 
aucit^auec vn repos fi treigrand , il 
rendit fbn eiprit , qu il (èmbla plus 
toft^auec Dauid & fiiin6bEftiennc, 
receuoir vn fbmmeil deledable, 
qu Vne mort dure & infijpporta- 
ble. Que fi la mort de ceux, qui ont 
veicu Chreftiennement, & enduré 
beaucoup pour la querelle de 
Dieu , eft eftimee precieuiè, quelle 
doit-on eftimer la mort de ce grâd 
Roy, orné de fi grandes vertus , ôc 
eijprouué par tant de tribulations? 
Le grand Roy Charlemaigne eft 
iuftement coprins entre lesSainéls, 
pour auoir reftitué la Foy aux Et 
pagnes , & dilaté le Royaume de 
lefiis Chrift de toutes fès forces. 
Saindt Loys eft iuftement tenu ôç 
. canonifé pour Sainét, pour les pie- 
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té, vertus, & ardeur en la Religion ; 
Chreftienne : pour la dilatation de 
laquelle il laiflà fbn Royaume, 
pour aller mourir aux terres eftrâ- . 
gérés. Mais noftre Roy Charles 
meurt , & quant & nous , & pour 
Tamour de nous , par vue langueur 
que l’amour des fiens luy a de lon- 
gue main tramee . Que fi faind: 
Grégoire 'de Nanzianzc n a point crcg.Nan- 

r- i i-r ’l / 1 • r ^ ^ ziaz.Orat- 

fait dimculte de prier Ion pere trel- dcfun.pjcr. 
pafle, pourquoy ne pourrons nous 
vfer à l’endroit de noftre bon Roy, 
des paroles dont il fè fèruoit en- 
uers Ibn pere ? Dilbns , donques, 
quant & luy, Fac fciamusy fit tua, i 

glorUyquoilummtecircumfiet iVdiYy ‘ i 
* que nous (àchios quelle eft ta gloi- | 

re, & quelle lumière t’enuironne; 1 
quel repos te cofble apres tât d’en- I 
nuys , l’efprit eftant remis entre les 
. mains de celuy qui l’a donne. Qi^ 

C iij 
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Xenoph. XeiiopKo me cede en ceft endroit, 

^ Socrates à toy, qu*il a loüé pour 
auoir receu la mort plus conftam- • 
ment que tout autre, ou pour le 
moins autant conftamment: atten- 
du que ie puis telînoigner ta mort 
(iirpafTer, pour vne infinité de cau- 
fès & raifbns , la mort de Socrates: 
ta conftance,la fienne:ton elperan- 
ce, celle qu il pouuoit auoir, petite, 
ou nulle,au relpedb de la tienne . Il 
n ofbit parler des choies diuines, 
de peur delà Ciguë, ou bruuage 
d icelle: & toutes les guerres, con- 
iurations , & trahifons,qui d’heure 
a autre te menaçoient d’infinies 
morts , n ont peu te difluader de la 
confeflion publique du nom de 
i lefus Chrift, 6c de la do6trine de 
^ Ibn Eglilè Catholique. Donques 
que Socrates te cede, & que Ion 
Xenophon me donne le lieu en 

i- 

i. 

J 
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ceft endroit, autant que les tene- ^ 
bres cedent au iour, le mal aii bien, 

& le plus fbible des contraires au 
plus fort & inuiolable. Noxfracef- 
fu^ dies autem appropinquauit : La 
nui6t a précédé , & le iour feft ap- 
proché . Et n’y a analogie ny pro- 
portion aucune entre la fermeté 8c 
confiance de Socrates à celle du 
Roy trefchreflien,entre la caufe de 
fa mort & celle du Roy , que len- 
miy ôc la triftefledcs miferes pu- 
bliques a contraint mourir au téps 
qu’il deuoit commencer à viure&: 
à régner , nomplus que la fàifbn de. 
Socrates, fàifbn d’ignorance & in-i 
fidelité , n’approche eh fiiçbn que 
ce foit du temps, auquel la cognoif 
fànce de Dieu a eftémanifeftee par » 

lefus Chrifl noftte rédempteur, 

Cadant tenehmlnm'mi^ . . . ’o 
Etnoxdiurnofidm^ • f*.juq :rî^î; • 



* . 
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culpa^eiHam nox intulity • 
Lucis labafcat munere^ diâ: le 
Poète Chreftien: Qi^ les tenebres 
I . cedent à la lumière, & la nui6b à 
laftre du iour , à fin que la coiilpe, 
que la nuid: a apportée, foit ruïhee 
par le moyen delà lumière, & ver- 
tu d’icelle. Qi^il foit ainfi, que l’en- 
nuy & la triftefle ayt abbregé les 
iours de ce bonRoy ,iem*enrap- 
po rte à la vérification qui en a eftc 
faite à la fodion de fon Corps , à la- 
quelle fon cueura cftétrouuéde- 
ftkué de pericardie,& de l’humeur 
qui luy eft propre conucnable: 
De maniéré qu’il poyuoit iulle- 
ment dire à fo nation , ce qui eft 
eforit au Cantique des cantiques: 
Cant.t. Tu as blecé mon cueur , ma foeur, 
mon efpoufo. Qi^ lî ceux font 
louez, qui endurent des perfocu- 
pfâi.î 7 . pQuj- laiuftice, qui pluftoft 

en 
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emneritela recompenfe & le loz, 
que çeluy qui eft mort par le moy ê 
•de ceux , qui rétribuent les maux 
pour les biens receuz ? Nous pou- . 
uons donc conclure ^ difàns auec 
S. Ambroife, Soluamus fio Principi 
ftipendUrias Uchrymas , quia iüe foluit 
nobk eita mortis Çua ^tpendiÜ: P ay ons ^ 

à ce religieux Prince les larmes 
gaigeres : car il nous a payé aufli le 
ffaiffe de fà mort , Que fi Codrus scnec. Dc- 

*D P . — ' pf I cUtnat.lib. 

eft loué , pour aiioir pôle les mar- 8.decia.4. 
ques Impériales , eftre allé la tefte 
baiflee à la mort , c eft bien raifon, 
que nous louons celuy, qui en ceft 
aéte fi mémorable & celebreja de- 
pofé fon fceptre & Courone, pour 
fè rêdre entre les bras de fon Dieu, 

& habiter perpétuellement en fou 

. . ■ D' ^ 
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SERMON FVNEBRE 

ORAISON. 
Veilles, bon Dieu, 
receuoir le payemêt du 
didragme de ce bôRoy, 
tuelpafle en la foy de to 
Eglilè, & muny des làcremens d’i- 
celle , comme mourant il tafup- 
plié treshumblement le vouloir 
mettre au nombre de tès cfleus. 
Prenne la terre en luy , ce qui luy 
appartient, fçauoir la poulfiere , éc 
que la partie, qu’il ta pieu marquer 
de la lumière de ta face , te foit ag- 
greable,poLir eftre c6 tenue au far- 
deau des viuans, attendant le iour, 
auquel fortiront de ce précieux 
dortoir les âmes de tous fès prede- 
ceffeurs Ôc anceftres . Et vous, cen- 
dres de ks peres , & anciens Roys 
de France, receuez a ce iour quant 
ôc vous celles de ce grand Roy, 
vrayement ornees , ôc portans les 
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marques de voz foy, efperance 6c 
charité: rccognoiflez vous enluy^ 
corne en celuy qui a de près (iiyuy 
le chemin de voz iainéteté ôc ver- 
tus . Ce pendant nous iuiques à 
l’heure de noftre trcfpas , efperons 
que jfbname bien heu reuiè aydera 
parles prières 6c orailbns là treC- 
chere patrie rEglifèGallicane, qu’il 
a laiflèe ça bas, ores qu’elle elperoit 
beaucoup deliiy. Aurac6paiIio( fî 
copaffio peult eftre entre les efleus 
triôphans en Paradis)de lès poiires 
lubiets tant delblez pour Ibn ino- 
piné trelpas. Aura mémoire ôc Ibu 
uenance du Roy fon bon frere ôc 
luccellèur,qu il aydera par lès priè- 
res à pouuoir parfaire ce que Dieu 
acômencé de bien ôc de bô heur d 
la reftitutio de ce Royaume.Se Ibii 
uiendra de la Royne là mere , qu’il 
a tât honorée durât là vie, qu’autre 

D ij 



rendant deuoir de bon filsjf^uroit 
faire:à fin que Dieu luy face la grâ- 
ce d’heiireulemêt régir &.gouuer^ 
ner ce poure Royaume, durât fabi- 
{ènce du Roy fbn fils , & eftât arri^* 
uéjlefecourir de bon & {àinâ:conj- 
feil , perièuerât de plus en plus à fe 
faire paroiftre, non fèulemét mere 
de noz Roys,mais encores de tous 
les fubiets de la Couronne. Priera 
pourMeflîeursfès fireres, Mefda- 
mcs fes fcEurs, pour to® les Princes 
du fâgjpour leftat de l’Egliièjpour 
toute la Noblefle, pour l’eftat de 
luftice. Et ce pendant nous te prios 
luy vouloir pardonner la coulpe, 

& alléger les peines deuës,pour les 
pechezqrhumaine fiagilitépour- 
roit auoir jpduits en luy,& le met- 
tre en la regio de paix & de lumiè- 
re, participant auec les Saindts , de 
la béatitude celefte. Amen. ' 

. 0 
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TOMBEAV DV TRES- 
havlt, tres-pviss ant, 
6 c TreC-Chreftien Roy de Fran- 
ce, C H a'r les IX. le debônai- 
. re , propugnateur de la foy , & 
amateur des bons efprits,enfeiic- 
ly à S. Denys en France , le 13. de 
luilletjM.D.LXXIIII. 



Par A. S.D. D. S. P. 



^rrejle içy,Pajfant,(^ curieux contemple 
Les fepulchres desRoys,queDieu'yeult ejhre 



mvs 



Près de fon fermteurfdele fkinâi "Denys, 
Vttns lericheyaij?edu de ce glorieux temple, 
Içy tu pourras yoir,que les Roys font Cexeple, 
Qm apprend aux moyes, ^ aux petits aufi, 
• ^ ne 5' amufer tant a recercher ici 
Vn logis a^andy,yne puijjknce ample. 

Car ceux, qui de ça bas ont cerché les plaijÎŸs, 
Chdtouillans fins repos leurs frétillas dejirs. 
Et ont le plus attaint layanité mondaine-. 
Sont contraints de loger, ma^é leur appétit, 

/ En y n poure cercueil,ji ejtroit ^ petit, 
Quon nelefçauroit yoir fins douleur 
fins peine, 

D üj 



Lt plus riche lo ^ , quer^ rapportent Us Rqys, 
Soit qu ils yiuent longtemps aux plaifirsde 
la France, 

Ou bien qu'ils foient mourant au tejps de leur 
enfance, 

N'eji quhn cercueil deplob,enuironé de boù^ 
ils ont cela pourtout,ainfi comme tuyois: 

P ourapprendr à chacun, qu encor que leur 
haultejp 

Domte les plus petits, iamaù etie nabaiffe 
La rigueur delà Mort,no fùiette a leurs lois^ 
Elle eJgdlip.tout,e^ de fa f aulx cruelle 
Se n^ftr- Us grands , les abbat pejle-mejîe 
Parmy les plus petits:(^ ,fms comparaifon, 
Renuerfelès plùs^ands ^ les petits enfemble. 
Et leurs os dejj^cheç^^en Im monceau afebU^ 
Fait ejhre,^ habiter, en eJgaU maijbn, 

s 

^ ' i • • 

Bien efl 'Mray,mon Paffant,\qke fa rage cruelle 
Ne peult de la^ ertu rompre le fort Tien 
(Cotre lequel U Temps, rZge-tout,ne peult rie^ 
TantlaforteVertuade pouuoirfur elle, 
Moinsy a de pouuoir l’afuce,ou la cauteU, 

La rage,ou la ri^ur, non des plus obfline:i^ 
Ny de ceux, qui en yain fe rendent mutineT^ 
P our eftaindre U clair de fa riche chartdelîe. 
Elle touche deuant Us hommes ^les temps. 






Et nm a pour le pif qu^yngailUrd Pajfeteps, 
Soit que de l’yniuers U lourde mdfje treble. ] 
EÜe prend les ejprits des yraù enfans de Dieu, 
Et, pour les colloquer en^n celejîe lieu. 

De tous les quatre yents les rappelle,^ raf- 
Jèmble, 



C'ejî elie,qu a rauy lejprit de ce grand Roy , 
Enjàyerte faifon,^ ores que fa yie 
Nefaifoit qu efclairer,pour autat que teuie, 
M ere de tout malheur, le tenoit en ejrnoy. 
Comme il efioit orné d’yn excellente foy. 
D'amour ^ charité, ^ de ferme ejperance, 
Omemens de yertu,elle l'a de fa France 
La hauk rauy au Ciel,le logeant quat fy. 
Et nejî-il pasraifon,que ceux,qui de fitfaçe 
Portent les traiéis au front, ^ qui font de ht 
raçe 

Des fens, fient dignement d'elle fauorijèTiJ 
Et quelle emmeine au Cieljhors de ce corps im- 
munde. 

Les ejpritsyertueux,quece malheureux mode 
N'a youlu honorer,ains les a mefrifeT^ 
plus bien que rien, ^ 



Extrait: du priuilege du Roy. 

R friuUtge in Roy,^ défendit il tout Libraires , Im- 
X primeurs, dr autres qu’il appartiendra, enqmlque forte 
tumaniere que ce foit ^d'imprimer ou vendre aucunes des Oeu- 
ures de M . x^mauld Sorbin R . de Sainüe Foy,foient de fen 
inuentien ou tradu(Uon,finon au Libraire (sr Imprimeur, au- 
quel lediél Sorbin aura donné charge ^ puijfance : ceiuf- 

quesit neuf ans entiers confecutifs,apres la première impref- 

fion qui fera faide de chacune defdites Oeuures , inuentions tu 
tradu£iions,a peine de cofif cation des liures , impnmcx,par au- 
tres au contraire,^ i amende arbitraire . i^ii^quil efiplue 
amplement contenu efdUtes lettres de priuil^e fur ce données k 
FaritJequina^Jefmeieur de Décembre, 15^4» 



Le prefent liure cil acheué d’imprimer 
le 24. iour de luillet 1 5 7 4. 



